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*• circonscription de Béllmmt (P.-de-C! 
6» clrconanMkin d» Lyon (HUftmn ; 
Jp"circonsc««l»»a de Lyon (Rhône! ; Combinat, 
r circonseceeelen tPAiixene, >V«Mie>. 

L e s Désistements 
l'AI'.is. — Den» le l ie arrondissement, M. ; 

Lyonnais,*»1»*!. SOC. (1,300 vofr», w» e»!l,»l« en » ' 
veurdu citoyen Allenianevs.453'. M. Peiner. « ene-"1 

widat patisjpto » 4696>, ivontuma la Mttttt AU second 
tour ainsi a ie M. Gong}, nationaliste (3,66?. "' 

Dans Je 19» sfrftssffcsemeni, Dubois, soc. rév., i 
tarit© par affMie. les 4.191 électeurs qui ont volé i 
pour lui « à faire échec au second tour au natio
nalisme et au royalisme ». M. Grébauval s'étant 
tlésislé. Je seul candidat républicain au second 
tour «si ctdvta Hugues . 

AISNE. — Dans l'arrondissement de Soissons 
ont «Menu : MM. Magnlaude. rad. «oc., député 
sortant, 6,7*6 voix; Théry, nat., 6,272; Millet, 
ex-rfesident général à Tunis, 1,538; Debruyère. ' 
>ad., 967. ~ 

"M. Millet se retire ou second tour. 
« L'n jour viendra, dit-il, on le suffrage «iniver-

EOjjégaiement 1*8 des résistances inutiles et des 
promesses inconsidérées, se rainera autour <Ttm 
programme de reformes pratiques ; où la politique 
He surenchère électorale et de déclamation hai
neuse contre le gouvernement de la RspulMaue 
1er» place ty la politique d'affaires ; 

fit ce Jour-là. au lieu d'être l,St« dan» l'amm-
rhasrroent <ie Scissona. ils seront ISJUOO. 

S i atîendint le devoir de» républicaine est tout 
" " « . Tai dit a mes électeurs et je leur répète 
eue je n'ai pas ù dicter leur conduite. Chaque 
fcrteyeri ne relève que de sa conscience. 

.Mais il est bien permis d'avoir un avis. J'es-
tirae^pour ma part, que les principes sont plus 
important que les hommes, et que notre premier 

lions sont lavorables ù la 
vermenan» actuel. Ce journal 
grande tranquil'ité q'.'i a réfute pendant"1 

n ajoute que la Franc* es» meinteriant 
dan» une période de calma di'-vrtnatiaiiienl 
an otrtn» ejue l'on doit coriaidersre^s éleci 
«*rae l'approbation de l'état 8e choses qui 
an Smoe» depuis que M. I«ubat a été élu 
dent de la République. "'• •' 

Let t re de Soissons 
AUTÔtm DU 80RUTIH 

I/ÉLECTÏCH? D E SOISSONS 

La candidature Véreeque. — LM tnathèm»» 
âpre» Isa dithyrambe». — Lanterna 

mal éclairas. —. Qui a tort t 

M. Debruyère se désiste en faveur de M. Ma-
gniauuc. 

-9ÇRÏ — M. Philip, radical socialiste f2,S3ï 
•Wlxt, se désiste en favenr de M. Thierry Gazes 
ancien député, radical socialiste (6.631:. contre 
M. Delpech-Cantaloup. député sortant, réaction
naire (4,979). Thierry Cazes. qui n'est pas un in
connu à Lille, où i! est venu faire plusieurs eon 
Îérenc23 à l'Hippodrome, est le frère de notre 
gjrten rédacteur en chef, le regretté citoyen 

WtLLEftftSD ET SES ÉLECTEURS 
A'Jierand, ministre du commerce, député sor

tant de la première circonscription du douzième 
«trronaisscment, adresse à ses électeurs l'appel 
luivnnt 

Citoyens 
Jp remercie corttiaiement jes *.yw électeurs 

n me donnanVleurs suffrages, ont affirma 
'eurûici.v.on d e l'arrer la rouie au nationalisme. 

L-éparpulemenL sur plusieurs noms des suflra-
p"?s républicains a ajourné de quinze jours le 
succès définitif de la République. 

Déjà, en 1889, dans des circonstances presque 
llentimies. les récublicaiîis de cette circonscrip
tion, divisés et surpris au DreiTOer tour, se res-
eeisfssaient au second, c'.. par.leur étroite union, 
Infugeaient à. l'ennemi une éclatante défaite. 
•JE? t**™2 ùiscipline nous vaudra la même vic
toire. 

Vous connaissez mon programme : je n'ai pas 
un mol a.y changer. Républicain socialiste j'étais 
-* je reso>. 

Mais l'heure n'est p'.os a des' discussions de 
gugnc.es. La<iaEsUou se pose, ici, entre la Bépu 
t.,!que et le nslionaâismc. 

Le douzjftme nrrondtssenje'nt n'a jamais ouverl 
ses Portes ù la reaction, sous quelque apparence 
garage • e déauisât. Il ne fafim-a pas a ses glo
rieuses, traditions. Il tiendra si hcmeur de s'ins
crire, le i l mai. dans la longue liste des arron-
Uisse»n«nli dont le vote a, par l'écrasement du 
UWiouc.'Jsnie, consolidé le régime républicain et 
préparé les réformes sociales nécessaires. 
• Seul randWat de la République au scrutin de 

ballottage. >e fa>3. avec une pleine confiance, 
appel a to:is les i-pabiicains. sans distinction de 
r.nanees. 

tin cvanl, pour la fuite et pour la victoire 

L'Election da Milterand 
Le Journal des Débats, organe capitaliste-natio

naliste, publie la note suivante que nous repro-
ouison-. u titre documentaire : 

« I.a situation reste très intéressante dans la 
Ire circonscription Ou 12e arrondissement, actuel
lement représentée par M. Miiierand. 

Dimanche, les vcjx se sont réparties comme 
suit : MM. Milleraciri, d. s^ îTiinistre du commerce, 
»iocialisfe. t.935 vofx ; doctmir Péchin, rép. soc. an-
tinran., i.lSb; René Chauvin, guesdiste, antircii; , 
F.W4; Moutaea, soc. indep,, 796. 

M. Xkjutiez se désiste en faveur de M. Millerand, 
Ijui, en admettant ™ue ces 796 suflragis se repor
tent tous su; son nom, aurait 5.731 voix le 11 
mai. 

Quant aux voix de M. René Chauvin — 1.094 — 
(1 semble que p&i d'entre efîes iront a M. Mil
lerand. 

Ce candidat guesdisle a mené une campagne 
acliarnée contre le « i-enégni. » Miilerand, partisan 
de « l'exploiVition capitaliste » et de la •• domesti-
ration des socialistes ». M. Chauvin ne se désiste 
donc pas en faveur du ministre. On ignore encore 
s U se retirera de la lutte : lui-rAème refuse de 
(aire connaître sa décision a cet égard. Il parait 
probabli' qu'il maintiendra sa candidature. Ceux 
ce ses partisans qui l'abandonneront — ilB se
ront p.rcbabheanenii nombreux — pour faire 
échouer M. Mâlerand, voteront pour le docteur 
feetnn. * 

D'après plusieurs électeurs de la Ire du 12e, 
mêlés activement ù la bataille. M. Péchin. qui a 
beaucoup accentué depuis quelque temps ses opi
nions socialistes, bénéticûeoa probablement de 
presque toutes les voix de M. Chauvin et de la 

t de celles de M. MoulieaAl. Miilerand serait 
donc battu a'deux ou trois cents voix de majo
rité. 

il faut aussi, bien entendu, 4enir compte du 
nombre des abstentions .--U00) relevées dimanche 
soir. Etant donné la violence de la lutte en vue du 
Bcrutin détiniul du .11 mai, il est certain que les 
volants seront plus nombreux ce jour-là. Il v a 
là un élément nouveau sur la nature duquel on est 
réduit aux conjectures... Peut-être pourra-t-on 
s'orienter dans queéques jour». » 
- Notons que le docteur Péchin, quahflé de so
cialiste par les Débats, est, en réalité, un Celle na
tionaliste. 

G t e u i i B » de M. VlfehlisfeRoussaaii 
Vienne, S» auril. — Le ifous Wienrr ragblalt 

publie le compte-rendu d'une odnversatkm trè3 in
téressante avec M. Waldeck-Rousseau au sujet 
des élections législatives. Cette interview porte la 
signature d'un raembro de la Chambre française 
M. Emmanuel Arène. 
• 11 paraît que M. Wakieatt-Rousseau avait prédit, 
avec une préciaioa surprenante, le résultat des 
élections législatives. M. Arène a donc commencé 
par le complimenter sur l'exactitude de ses pré
visions. M. Waldeck-Rousseau s'est déclaré très 
satisfait, tant en sa qualité de président du Con
seil qu'en celle djp pronhète. Il a ajouté : « Je ne 
me suis pas trompé de beaucoup, mais je tiens a 
ceque vous ccaarjrenieB pourepoi je n'ai pas lieu 
de m'en taire autrement gloire. Pour formuler un 
•jugement exact, il faut regarder le pays, non pas 
simplement de lagon superilcielâe, comme le lait 
un «ovice en politique mais bien avec une grande 
attention et en approfondissant tes choses. En réaj 

!tte, tout était calme en dépit d'une factice agita
tion de surfcce. Malgré la campagne énergique 
mira abouti aux coalitions les plus extravagantes 
qui se soient iaraais formées contre un ministère, 
on n'est paf parvenu à créer un courant hostile 
dans la gr«nde masse nés électeurs. » 

D'après M. Waldeck-Rousseau, la majorité ré-
publtcsine, dans ta nouvelle Chambre, compren
dra presque les menws éléments que dans l'an-
rieene. a»ee «ne augsaentation d'anvtron vingt 
voix. Interrogé sur son intention de se retirer, le 
président da Conseil a répondu ; M est certain nue 
fc serais resté si le résralat des élections avait été 
run caractère doirteurr.. 

>• Il aurait été alors nécessaire de continuer fei 
iutte. Heureusement, t-ette nécessité n'exista plus; 
las élections ont pris une tournure favorable. 
L'ussaut de l̂ mnernjî a été repoussé. » 

M. VV'aldecfc-Roiwseau. souriant, a mis fin à la 
eonversatton sur cette remafrue caractéristique 
«ru! n'a pas dû éclairer beaucoup son Interlocu
teur sur ses véritables mtentkras: « Sans vous 
dire ce que Je compte iaire. je puis ajCArmer que 
le me sens beaucoup nlu* «_li»e quant aux réso
lutions que je pourrai preoore. • 

Les Elections et la Presse Russe 
Pèterbovrg. 3» avril. — Le Journal «e Sain«-

Pétersbenrg dit, dans da artfcte sur les élection». 
-quUl v a lieu de coneUérY tout narticulièreinent 
camiftB un resurgi rraportaïit, le tait que M. Del-
cassé. l'homme <rfc.tat qtlt dirige avec une si 
6>rande hauteur de vues la politique étrangère 
tramais», a «». r*élu dosts l'Ariége avec une ma
jorité très ar.aeiaambla. 
'l£ KOVCM VrésiiadKque 

rient d'avoTr lieu en Prausee prouvent que ce pays 

(D'un correspondant) 
Soissons, 30 avril. — Vous n'ignorez pas 

que le citoyen Ringuier, père est socialiste 
anti-mlnisteriél à Soissons, avec l'Echo Sois-
sonnais et socialiste ministériel à Saint-
Quentin avec ie Combat. 

A Soissons, il opère lui-même, à Saint-
Quentin, c'est son nis. 

Le citoyen Ringuier fils, candidat contre 
MM. Desjardins et Dépasse a tenu une atti-
tnde irréprochaWe et ce n'est vraiment pas 
sa faute si M. Desjardins a été éln. 

Mais le citoyen Ringuier père ? 
C'est une autre « paire » de manches.' 
Roublard comme pas un, il a voulu jouar 

à l'éminence grise et, dans ce but préten
tieux, il sttait lait le petit raisonnement sui
vant : 

— ((Le parti socialiste est divisé en minis
tériels et en antiministériels. Je ne puis me 
prononcer pour l'une ou l'autre de ces Trac
tions. La mieux est donc d être avei les deux 
à la fois. A Soissons. je combattrai le minis
tère ; à Saint-Quentin, je le défendrai. Quoi 
qu'il advienne, je retomberai donc toujours 
sur mes pattes, a 

Ainsi fut fait. 
Le citoyen Ringuier fulmina contre le mi

nistère Waldeck-Rousseau dans l'Echo Soii-
sonnais et soutint la politique de ce même 
cabinet dans le Combat. 

A Soissons, ce fut le citoyen Charles Vé-
recque qni lui.servit de couverture ; à Saint-
Quentin (Ire et 2e circonscriptions) il patron
na conjointement au Réveil au Nord, le ei-
toyen Turot et son propre fils. 

Tant de machiavélisme devait avoir sa 
récompense I " 

Turot est arrivé en excellente posture au 
ballottage. Il battra M. François Hugues, le 
député sortant Quant a Ringuier fils, s'il 
n'est pas élu, il a du moins obtenu un très 
beau succès. Il succombe avec *.661 voix 
contre 2.199 ù M. Dépasse et 8.758 à M. Des
jardins, nationaliste élu. Ce sont de beaux ré
sultats, dont Je Réveil du A'ard a, d'ailleurs 
le droit de prendre sa part. 

Mais, hélas ! tout n'est pas que roses dans 
la politique. La preuve c est que Vérecque 
pour qui l'Echo Moissonnais a prodigué son 
papier et son encre, n'a1 réuni que CENT 
TRENTE VOIX sur 16.645 votants. 

Est-ce que le citoyen Vérecque ne s'est pas 
suffisamment dépensé ? Non. Il a été au con
traire constamment sur la brèche, multi
pliant les conférences et s adressant même 
aux journaux bourgeois (horreurs \) pour 
l'insertion de ses proses. 

Serait-ce donc que l'Echo Soissonnais n'a 
pafe donné de tout son élan ? Pas davantage. 
Le journal de Ringuier père a marché avec 
fureur, reproduisant pendant des semaines, 
à chaque numéro, des « écritures v dûment 
légalisées, de Delory, maire de Lille.de Beau-
repaire, adjoint au maire de Lille, do Saint-
Venant, secrétaire d'un syndicat lillois en fa
veur du candidat socialiste antiministétiel, 
Charles Vérecque. 

Non, on ne peut pas dire que l'Echo Sois-
sonnais et son candidat n'ont pas fait tout 
l'effort qu'il fallait rpour obtenir plus de 
CENT TRENTE VOI7X. 

Eh bien, si c'est notre sentiment, ce n'est 
pas celui de l'Echo Soissonnais qui dans son 
dernier numéro, sous la signature n Jean 
Lepauvre » accuse Vérecqne d'avoir aban
donné les socialistes, de les avoir découragés 
par son attitude inerte, prétentieuse et cou
pable et s'accuse lui-même d'avoir fait fausse 
route en le soutenant. 

Voici, pour plus de précision, l'article ù> 
extenso de Jean Lepauvre. 

— Ne cherchons même pas a atténuer ; notre 
dignité d'homme libre ne nous permet sas cette 
platitude. 

Oui, c'est une défaite f 
Les révoltés seuls ont répondu a, notre appel. 
130 des nôtres se sont groupés contre les forces 

bourgeoises. 
Les socialistes ne nous ont pas suivis. 
Abandonnés par celui qui avait mission de le» 

conduire A l'assaut, les socialistes sont tombés 
dans le pièga tendu par ies radicaux. 

Trahison d'un côttS, canailierie crapuleuse de 
l'autre, les électeurs socialistes sont des chipes u-
responsables. 

i.'Agftati5?»!Révo]iitJfiiînair« 
EN R U S S I E 

Plue eJi iaf»«t irrilio.'sjsuraans en révolta. — Fuite 
dos ampriétalewa, — Las (Mesuras «M 

répression. — Usines InMMneajs. 

cations, votre masse inconsciente ne me compren
drait pas ; quant U vous, vous me comprenez fort! 
bien. 

Depuis plus de quinze jours, nous avions prévu 
le résultat du scrutin. Personnellement, estimant 
que nous avions lait fausse route, je m'étais abs 
tenu dépuis cette époque de prononcer ie nom du 
candidat. 

Hier, seulement pour la forme, j'avais lancé un 
dernier appei. 

Nos amis personnels abstentionnistes, découra
gés qu'ils étaient par l'altitude inerte, prétentieuse 
et coupable du candidat,, ont même décidé de ne 
pas aller au scrutin. 

Nous sommes battus, mais nous ne sommes pas 
écrasés. 

tes 1W compteront. 
Nous irons au combat, nous n'abandonnons pas 

la lutte. 
Sans candidat (c'est la discipline républi

caine, les révoltés abstentionnistes iront au scru-
Un. 

Il nous plaira d'exercer ainsi notre opposition 
révolutionnaire, et de manifester notre dégoût de 
la bêtise humaine. 

Jean LEPAUVRE. -
Et comme si ce coup de massue ne suffi

sait pas, l'Echo Soissonnais, inscrit plus bas 
dans le résultat des Elections : 

Vérecque « théoricien » « u n 130 voix 
Qui nous dira jamais ce qu'il y a d'amer

tume, de dédain, de méchanceté dans ce qua-
Jiflcâtif de a théoricien » appliqué par le ci
toyen Ringuier père au citoyen Vérecque 1 

Décidément on n'a pas la défaite aimable 
6 T Scho Soissonnais et il ne fait pas bon 
d'avoir les faveurs de ce journal, quand le3 
électeurs ne les contresignent pas. 

Peut-être, le citoyen Ringuier père s'esWl 
dit qu'il y avait des saciflees nécessaires et 
c'est probablement pourquoi il livre "au ridi
cule le candidat qu'hier il couvrait de fleurs, 
espérant, par cette manœuvre, passer, au 
moins, pom- un grand tacticien? 

Il se trompe. 
Le politiciens de son acabit, tour h tour ra

dicaux, socialistes modérés et socialistes in
transigeants finissent toujours par être pris 
dans les mailres de leurs propres filets. 

L'opinion publique les regarde plus nar
quoise qn'ésœvrrte, et les laisse sy débattre. 

A'oKogf Vrémta diCque ta» tiaetkiOB qui staft-

veut lâ âricrunTItê".: eut la t^apcmûiBê.-, I 
Lesfcxwsà déctarmt,que JosjiesuitatSfdM^r^: • 

ftrère générale te ouvriers de port 
A U D A N E M A R K 

Copenhague, 30 avril. — Les association» socia
listes ont décidé d'étendre à tous les ports du 
Danemark la grève des déchargeurs et matelots. 
Elles o«i .vgté également la grève des camion-

FRANÇAIS ET BELGES ATTAQUÉS 
dans l'Afrique Centrale 

Bruxelles, M sMrU. — Le XXe Siècle donne lai 
nouvelles suivantes : 

« La situation sur le NU est très grave. Plusieun 
postes belges om été attaques par les indigènes 
révoltés de l'Ouganda. 

Dés troupes anglaises, sous les ordre» d'officien 
anglais, se sont établies sur le territoire belge dt 
l'enclave de Ladbs. 11 en est résulté des difficulté) 
entre Anglais et Belges. 

Mauvaises noavelies également du Congo fra» 
çai». Dans le Hfaut-Oubaughi, il y a eu une ne» 
velle révolte. Deux sultans livraient en cachet» 
de l'ivoire aux Anglais. Le lieutenant Due, charjt 
d'inuiger une aknende aux coupables, essuya ta 
refus. 

Il se présenta devant les sultans avec une es
corte de douze hommes, mais il tomba dan? in 
guet-apens el Sut grièvement blessé. • 

&!^J^™te*£^^^^ 

La Sitoationjen Belgique 
L I B E R A U X E T S O C I A L I S T E S 

Bruxelles, po avril. —L'attitude du Coi 
néral du Pajrli ouvrier, au cours des 
événements, n'a pas été approuvée, en le sait, 
par tous les travailleurs qui s'étaient bravement 
mis en grè̂ ae pour conquérir, coûte que coûte, 
le suffrage universel. 

Ln organe socialiste, le Journal de Châtierai, 
s'est fait à iilusicurs reprises l'écho des récrimi
nations des ouvriers, notamment de ceux du 
Bortnage pjui voulaient continuer la grèw en 
dépit de la, décision du Conseil général. 

A ce pro;»os, le iPeupIe, organe officiel du Pa/. 
ouvrier belue, publie l'article suivant : 

« Au lenfïemain du jour où le Conseil géaétal 
engageait »i classe ouvrière h reprendre le lr« 
\ ail, le Journal de Cnarteroi publiait une protet-
tation contt-e celte résolution. 

Nous moiis tommes tu, réservant nos explica
tions pour1 le Congrès. 

Samedi imatin. notre confrère socialiste, soiis 
firétexle db polémiquer avec un journal libéra: 
ocal, lance contre les membres du Conseil gé

néral une série d'accusations tellement graves 
que si elles étaient justifiées, les députés socia
listes, les délégués des fédérations d'arrondlsse 
ment, les. délégués des fédérauons de métier, tous 
ceux quLwnt voté la reprise du travail dimanche 
dernier, anérilertJeat d'être exclus du Paru ou 
vrier. 

Quehe» «ont ces accusations ? Voici, telle» que 
le fornujle le Journal de Charteroi • 

«'Le forti ouvrier et tous les socialistes s'inia-
ginaienl, être dirigés, commandés par le Conseil 
généi-al -et ils lui obéissaient avec discipline avec 
oonflaiwje, avec loi I... Et. en fait, us ne faisaient r »uitre la politique, la tactique et les ord:ii= 

part» libéral ! 
Qujjid le Conseil général nous demandait 

M, n y j — i. J 
était représenté a la réunion par les citoyens 
Furnemont, Caeluwaert, Cavrot, Léonard et Bss-

JiB, qui tous reconnurent rtapossibutté et l'inu-
"tttlis de prolonger 1» grève générale. 

Et quoi d'éto: vmt. du resta? La grève n'avait 
Pas été du ton: pn'parée. Il en lut discrètement 

i»awaHion^BM séance du Conseil général du 10 
avril. Eusj-Jail en trois jours anc «pension fou 
droyanla, §vla stupéfaction Rénétsi». Celait ad
mirable 11sanais notre classe oue^Prn'avait ,ma 
nifeMé un* telle solidarité, uns ÛDe puissance. 

Les mfMtants socialiste» ~AtaW>t amplement 
Payés de leur peine, consolés "de la défaite parle-
mentaira da leur Parti- Mais la prolongation du 

pouvais) plus avoir d'autre résultat 
île dé nd» troifpse. dlnullle» pertes 

et peut-être de nouveaux massacres 
d'ouvriers. En décidant la fin 3e la grève, le Con
seil général a pose un acte de sa gesse et un acte 
de cow.ge dont tôt ou tard o niefêllcltera. 

Le jargon judiciaire 
Paris, S0 avril. — La eonWiission chargée d'étu

dier la réforme du style de procédure a entrepris 
ses travaux au ministère de la Justice. 

Dans la première séance tenue ce matin, les 
membres.sont tombés d'accord pour commencer 
cette rélorme par la modification «es actes qui sont 
envoyés au grand public : assignations, significa
tions, sommations, commandements. ' 

Cette réforma répond tellement à un besoin gé
néral que déjà plusieurs projets et modèles de 
formules avaient été envoyés au ministère ; ils 
ont été réunis, remis au rapporteur et seront exa
minés ultérieurement paria commission. 

Bertts, *i». avril. — D'après le» r*n»eig 
raents les plus sû,r»»qui ont été reçus- 4» K v 
nigsberg, la révolteiiles paysans dans les gof 
veraements de Pnlt^tva et de Kharkov a prisi « 

S iiSET^ X ^ r 8 - AsrlleBiei:' CT^ufsff^ïyggjf &£fc. 
la» uerurgfc qm tremndfct la campagne spa> de salaire et —**ZZ tK,\,„„.w „... 
au nombre de plus de ao.ôoo. D'importanjs 
raafort» de troupe*, ont été envoyé» dans l f 
districts troubles, ex, le irouVErneur général et 
Kiew a pris lui-même la direction des'opéit 
tions militaires. 

Dans la seule province de Poltava, les p*-
sans, auxquels sa sont joints un grand 
d'ouvriers d'industrie, ont saccagé soix 
propriétés, détruisait tout ce qu'ils ne 
vaiènt pas emporten. Ils ont pris tout le 
que contenaient les raffineries du district 
l'ont jeté dans la rivière. Dans la province 
Kfiarkov, trente propriétés oht été" pillées. 

Toute la région est soumise actueileznen 
un véritable régime de terreur. Partout 
grands propriétaires et les intendants se 
enfuis en abandonnant leurs biens à la fur 
des paysans. 

D'après un correspondant de la t Galette 
Francfort », c les meneurs sont principalenv 
des étudiants qui ont été bannis de eertaii 
grandes villes pourlavoir pris part aux tronb! 
universitaires. Déguisés en mandiants et ei 
colporteurs, ils visitent les villages, en excitaaii 
le peuple à la révolte et en distrbuant partesit 
des placards incendiaires. > 

A Moscou.mènje, l'agitation ouvrière est s 
sérieuse que le Tsar a renoncé à se rendre da».' 
cette ville pour y passer les fêtes de Pâques. 

Dans les districtis de Moscou et de Tver beau
coup d'usines ont «été incendiées. 

On sait que depuis quelques années Hndds-
trie russe, principalement celle du fer, a fait 
appel aux capitaux européens et que les direc
teurs d'usines et les contremaîtres sont mainte
nant, en grand nombre des étrangers. 

Partout, sur les murs des fabriques, on affi
che des placards qui invitent les ouvriers à M 
soulever contre lds affameurs et qui recomman. 
dent d'employer contre eux le fer et le plomb. 

M. Plehwe, le nouveau ministre de l'intérieur, 
est parti pour Mtoscou, afin de conférer avec le 
gouverneur général grand-duc Serge Alexaa-
drovitch. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

TRAStBIE DE L'ADULTERE 

de revision de la Constitution .quand, la revision, 
rejetée, il nous demandait de nous contenter 
de la dissolution des Chambres, c'était au mot 
d'ordres du parti .libéral que nous obéissions 

» Quand il nous prêchait le calme, l'abandon 
des moyens révolutionnaires et jusquau désaveu 
de nos chants et de nos cris de raflieuient c'était 
è l'intervention du parti libéral que nous obéis
sions 

» Ouand. subitement, avec une précipitation 
qu'il est d'ailleurs impossible d'expliquer autre
ment, il, a donné le signal de la reprise du tra
vail et cassé la grève, c'était aux démarches du 
parti libéral qu'il obéissait el qu'il nous a fait 
obéir.*. » 

En résumé, le parti libéral a mis la main sur 
le par* sociaeXe, grâce 4 la trahison du Conseil 
général. Rien que cela 1 

Il est ù peine besoin de dire que nous oppo
sons a toutes ces accusations notre protestation 
la plus indignée et la plus énergiqBe, et nous 
défions qui que ce soit de les reproduire devant 
le prochain Congrès et surtout d'y apporter la 
moindre preuve. 

Jamais ni le parti libéral, ni aucun de ses mem 
bres, n'a eu la plus légère influence SUT les déci
sions du Conseil général. Après le triste rôle 

Paris, ig avril. — Depuis plusieurs mois, 
Mme Beaugy, femme d'un ouvrier de Saint-
Ouen, âgée de 3g ans, avait remarqué un jeune 
soldat de la section des secrétaires d'état-major 
casernée dans l'immeuble voisin, a l'angle du 
boulevard Ornana ; follement éprise, elle le 
pressait vivement de vouloir bien venir dans sa 
chambre, la nuit alors que son mari était en
dormi. Le soldat se souciait peu de devenir 
1' « ami • d'une femme mariée ? Craignait-il le 
mari ? On ne sait, toujours est-il qu'il résistait 
et n'accordait pas à Mme Beaugy, la'nuit qu'elle 
ne cessait de lui demander. 

Pourtant, il céda et il fut convenu que, di
manche, vers minuit, il monterait chez elle. A 
l'heure convenue, l'épouse infidèle, jujreant son 
mari endormi, descendit au rez-de-chaussée, 
dans la cuisine qui touche à la chambre habitée 
par M. Beaugy ; celui-ci, croyait^elle, n'avait 
rien entendu ; elle se trompait ; il vit très bien 
sa femme qui avait allumé une bougie, mas
quer à laide d'un'rideau la porte vitrée de la 
cuisine ; il l'entendit ouvrir la porte de la rue 
et embrasser le nouvel arrivant. 

Mme Beaugy et le soldat montèrent sans 
bruit et s'enfermèrent dans la chambre W cou
cher du premier étage. Réveillant alors son fils, 
M Beaugy lui apprit ce qui se passait : € Ta 
mère est là-haut avec un homme. » Tous deux 
s'habillèrent à la h3te et le jeune homme alla 
se poster dans la rue sous la fenêtre de la cham
bre, après avoir pris la précaution de s'armer 
d'une canne à épée. De son cûté, M. Beaugy 
montait au premier eefrappait a la porte ; 

— Que veux-tu ? demanda sa femme. 
— Donne-moi mes sabots. 
— Attends, je m'habille. 
Quelques instants après, Mme Beaugy des

cendait ; le militaire avait eu le temps de sauter 
par la fenêtre et de tomber devant le fils Beaugy 
qui le tint en respect, le blessant même à l'aine 
avec sa canne a épée. 

Aux cris de son fils.M. Beaugy,qnt était armé 
d'un sabre-baïonnette, voulut descendre pour 
rejoindre son rival ; l'épouse infidèle se jetant 
alors sur son mari essaya de le retenir et,comme 
elle se cramponnait a. lui, M. Beaugy, devenu 
furieux, la frappa à quatre reprises différentes, 
au ventre, avec son sabre-baïonnette. La mal
heureuse femme s'affaissa sans un cri et expira 
aussitôt. 

Cette scène rapide, les cris des deux jeunes 
gens : M. Beaugy fils et le militaire qui en 
étaient venus aux mains dans la rue, attirèrent 
i attention des voisins et des militaires du ca
sernement contigu ; on courut au commissariat 
de police de Saint-Denis, avenue de Paris. Bien
tôt arrivait MM. Coste, commissaire de police, 
et Troy, secrétaire '. le mari meurtrier se laissa 
arrêter sans résistance, disant seulement pour 
sa défense : < Elle m'a déshonoté ». Le cadavre 
de Mme Beaugy a été envoyé à la Morgue. 

L'enquête ouverte par M. Coste a établi que 
M. Beaugy, très honnête homme, travailleur 
rangé, n'avait pas l'intention de tuer sa femme; 
exaspéré par la résistance qu'il rencontrait, il 
l'a frappée, alors que c'est seulement à l'indi
vidu qui se trouvait avec elle qu'il voulait s'at
taquer. M. Beaugy a été envoyé au Dépôt. 

Après avoir assommé Mme Lapôirte avec, un» , belge, la prescription serait acquise, et Ducooq, 
bûche de bols, l'assassin étreignit te eou de sa eonlumax, ne pourrait pes être poursuivi. Cepen-
victime avec les miins et acheva de l'étrangler ' dant, il s'agit de savoir si les recherches faites en 
avec la chaîne de sûreté arracha» a la porte France pour l'arrêter, à la suite de cette condap-
d'enlréa, I nation, constituent une procédure susceptible 

Aussitôt son crime accompli. Je malfaiteur touil- d'afrgter la prescription. Cens ce» conditions. Eta
la les meubles, s'emparant de tous les titres*, des ccctf aurait fe unit âe faire opposition au juge-

il de l'nrçeïïf, et parvenait à sortir de la '-ment qui -l'a condesané par contumace et pour» 
fai t damondar A être jugé de nouveau. 

Il paratt que les jurteconsultes vont palif 
cette question de droit intsrnaUonaJ. 

maison sens avoir élit vu de péri , 
M. Cochefert, va essever de reconstituer la com 

position de la fortune de Mme Laporte et de re
trouver les numéros des titres afin de mettre op
position fi leur vente. 
JeWlàluiables ont dûèrriTiorter une somme d'ar

gent supérieure à lâO.oflo francs. Mme veuve La-
aorte était actuellement en pourparlers pour ac
quérir un immeuble de cette valeur qu'elle avait 
^ ^ Û î r r a T ^ o T e î V ï T S t ^ 1. ) 1 0 ^ 8 ÛB ÙBllf MlM 

en plus que le 
tion précise. Il 

DANS LA RÉGION 
au 

trace des coupables, croit de "lus 
crime a été commis sûr une indicatioi _ 
fait rechercher l'identité des nombreuses femme» 
de ménage otie la septuagénaire avait Occupées a 
son service depuis quatre années. 

ATTENTAT A LA DYNAMITE 
A CAND 

Cand, 3] avril. — L'rt grave attentat t la dyna
mite, dont les conséquences auraient pu être de 
sastreuses. a mis en émoi, lundi soir, ie quartier 
qui avoisine la demeura du député clérical Ver-
haegen. quai au Bois, à Gand. 

A 3 heures 45 exactement, une violente explo
sion se produisait devant l'immeuble habité par 
le député catholique de Gand, réduisant en miettes 
tous les carreaux de l'habitation dont ie seuil et 
les dalles du vestibule étaient littéralement arra
ches. 

M. Verhaegen se trouvait a ce moment avec 
les siens dans une des chambres du rez-de-chaus
sée donnant sur la cour et il en a été quitte pour 
un moment de vif émoi. 

La police. aussi!6t prévenue, a organisé un ser
vice (Tordre devant l'immeuble dynamité, et le 
parquet a lait bientôt après un commencement 
d'enquête. 

Il résulte des premiers témoignages enregistrés 
que des voisins ont aperçu, quelques instants 
avant l'explosion, trois individus qui s'éloignaient 
précipitamment. 

Dè3 que l'explosion s'est produite, ils ont sup
posé que ce devaient être les coupables, et ont 
essayé de retrouver leurs trace». Mois il n'a pas 
été possible de les rejoindre. 

La maison de M. Verhaegen n'a qu'un étage. 
La porte d'entrée occupe le milieu de la façade 
et divise le bâtiment en deux ailes qui, chacune, 
ont quatre fenêtres sur la rue. 

Chose curieuse, plus un seul carreau ne sub
siste du côté de la façade le plus éloigné de l'en
droit où l'explosion s'est produite, tandis qu'ils 
sont intacts de i 'autre coté. 

l̂ e seuil, en pierre de taille, de la maison est 
brisé. La porte d'entrée, en chéae- donnant sur 
la rue ainsi qu'un panneau de la cloison qui sé
pare le porche du vestibule sont détériorés. La 
force de l'explosion a été telle que tout le vesti
bule est rempli de morceaux de bois, de fer et de 
\erre, jusque contre la porte de la salle à manger 
qui se trouve au fond du vestibule. 

Les vitres des maisons voisines ont également 
été brisées. La détonation a été entendue dans 
tout le centre de la ville. 

Oh a retrouvé, ce matin, l'enveloppe de la car
touche : MM. .vnarts, professeur de chimie a 
ri'rdversKé, et le major Daulresne sont chargés 
de l'expertise. 

On a trouvé dans le. corridor des clous et des 
morceaux de fil dé fer. 
• Vn étudiant qui était a proximité de la demeure 
de M. Verhaegen a été blessé par un éclat de 
verre. 

Une arresîalion a été opérée, celle d'un nommé 
V.... &gé de dix-huit ans, qui habite rue de l'In
cendie. On Ignore encore si cette arrestation se 
rattache à l'attentat. 

TREIZE VICTIMES 
Nous avons annoncé trier le naufragé', en Is* 

lande.de deux goélettes dunkerq^oises, «Perle* 
et « Charmeuse *. 

Une dépêche de Lloyd de Leith (Ecosse) dit-
à propos de ce sinistre : 

c Le vapeur anglais « Vesta > est arrivé gt* 
jourd'hui d'Islande, amenant 24 naufragés fran
çais ; 14 d'entre eux appartiennent à la «Perl» 

pet 10 à la « Charmeuse. > 
La «Charmeuse » et la « Perle > ont fait nau

frage sur le littoral Est de l'Islande. La pre
mière a perdu neuf hommes ; le « Perle a s 
perdu quatre hommes. 

Dernière 
Heure 

UNE RENTIERE ÉTRANGLÉE 
Paris, 30 avril.— La série des crimes restés mys 

téi icux et impunis se continue. Après l'assassinat 
de Mme veuve Dreyfus, la brocanteuse du boule
vard ftochechouart."et le meurtre de Mme Claussc, 
propriétaire, impasse du Poteau, voici encore une 
vieille femme, Mme veuve Laporte, rentière, 49, 
avenue de Vv'agram .assommée et étranglée dans 
son appartement sans qu'on possède aucune indi
cation pouvant mettre la police sur la trace de 
lassa ssui. 

Depuis quatre ans, habitait seule d%ns un ap
partement situé au deuxième étage, 43. avenue de 
Wagram, Mme veuve Laporte, ùgée de soixante-

?'ualorze ans. Elle possédait une vingtaine de mille 
rancs de revenus et avait pris l'habitude de gar 

der toute sa fortune chez elle. Les litres étaient 
rangés dans un secrétaire placé dans un vestibule 
donnant accès dans ie salon, les billets de banque 
et les bijoux étaient enfermés dans de petits socs 
de cuir qui, pendant le jour, étaient dissimulés 
dans l'armoire à glace, et que Mme Laporte met
tait sous spn traversin la nuit. 

Fort économe, Mme Laporte n'avait il son ser 
vice qu'une femme de ménage, Mme Querelé qui 

^venait chaque jour, vers neul heures du matin tt 
*epartait après avoir préparé le déjeuner: 

Hier matin. Mme Querelé vint, comme d'habi
tude, vers neuf heures, pour faire son service 

Une famille foudroyée 
Ajaecio, 30 avril. — Cet après-midi, entre cinq 

el six heures, un violent orage s'abattait sur 
Ajacckj et les environs. Le nommé Jean-Baptiste 
i-autaloni, ûgé da quarante ans, cultivauu:-. se 
hâta, avec sco deux lils, de regagner sa demeure, 
située h Bastelicaccia. 

A peine y était-il que la foudre, tombent sur 
la maison, partagea celle-ci en deux et carbonisa 
entièrement le n.alheureux Pantaloni, tandis que 
ses deux Ills et sa fille restaient entièrement nus. 
leurs vêtement ayant été complètement brûles 
par le fluide. Les quatre autres enfants de Panta
loni et sa femme, qui se trouvaient dans la même 
pièce, n'ont eu que de légères brûlures. 

joué par tes libéraux, et surtout par-la majorité' £ l l e frappa a la porte, sonna appela sans obte-
de la presse libérale, au cours des.derniers évé-i / l i r d e réponse. Inquiète, à juste litre, la femme de 
nemenls, nous sommes éloigné d'eux plus aue pénage prévint la concierge qui, a son tour lasse 
jamais. Mais le moment n'est pas venu de régler Jl'appeler, envoya chercher un serrurier et Ht pré-
1 . . - . « . n l n a Ci. o a — n n m n i . . . 1 . . J ^ «7AT,i— W t les comptes. Ce sera pour plus tard 

Il est bien vrai que dimanche'dernier, te Conseil 
général du parti progressiste adressait \în mani 

enir M. Chapel, commissaire de police du quar-
jer des Ternes. 
I Le magistrat fit ouvrir la porte /-ul, contraire-

reste au Conseil général du Parti ouvrier." C'était v"ent ft l'habitude de la vieille rentièi-e, n'était 
la première fois qu'une intervention semblable fcée qu'au pêne. La chaîne de sûreté avait été 
se produisait. Mais que les délégués du Borinaga 
et ceux du Centre, qui ont voté contre la reprise 
du travail ou se sont abstenus, disent si c'est le 
manifeste progressiste qui a dicté la décision du 
Conseil général ou même si ce manifeste a eu 
quelque influence sur notre décision. 

„ pièce, au travers de la 
rte conduisant du couloir de la cuisine à la 
lie à manger, gisait le corps de Mme Laporte. 
t tête et le buste reposaient dans le couloir et les 
mbes s'allongeaient dans la salle à manger. 

bras relevés un peu au-dessus de la tête îndi-
L« vérité, puisqu'on nous oblige a. la dire, la •'aient que la pauvre femme avait voulu se ga-

voici * 
Les délégués des fédérations d'arrondissement 

et les délégués des fédérations nationales dé mé
tier ont été d'abord consultés sur la situation de 
la «rêve dans leur région respective. 

De cet échange de vues, il résultait que déjà 
dans le courant de la semaine, il y aurait eu des 
reprises importantes de travail dans toutes les 
inâustries autres que l'Industrie minière et que, 
même pour Cette dernière, la grève ne pouvait 
êtr* maintenue dans le bassin de Liège. On ne 
poîtrait donc plus guère compter que sur les 
mineurs du Hainant. Or, dans le- séance précé
dente du Conseil général, qui eut lieu vendredi*, 
uni de no» députes avait proposé de limiter la 
grève générale a la seule industrie charbonnière 
et cette proposition avait été repouasée par tous 
le* délégués de mineurs qui assistaient a la 
réunion. 

C'est donc après avoir constaté que la grève 
neV pouvait pas être maintenue générale, qu'elle 
allait- finir dans la débandade, que le Conseil gé
néral se prononça, a l'unantmhé, moins une voix 

Itiage) et deux abstentions (Soignies), pour la 
du travail. L'arrondissement de Csrleroi sâsâSe4 

' ••née 

int ir des coups qui lui étalent portés. 
*La mort paraissait remonter h une vingtaine 

heures ; la victime avait reçti'stir le sommet de la 
te un coup violent ayant déterminé une blessure 
sez large d'où le sang avait coulé abondamment 
lis on remarqua sur le cou des empreintes pro-
itss par une corde ou par une chaîne, proba-
:ment la chaîne de sûreté, et, dans la bouche, 
tampon formé avec des morceaux de taie do-

iler. Le corps était vêtu d'un peignoir en drap 

: Dans l'appartement, les meubles avaient été ou-
v ris et touillés. L'armoire à glace dont la porte 
ê lit grande ouverte avait été bouleversée et les 
» es contenant les titres, l'argent et les bijoux 
a aient disparu 

Le parquet informé de la découverte du crime, 
i argea M. André, juge d'instruction, et M. Co-
i Jfert, chef de la Sûreté, de procéder aux premiè-
1 i constatations. 

-es magistrats constatèrent que 1 assassin, sans 
t ite très au courant des habitudes de Mme La-
« 'te. a d« pénétrer dan» r'appartement au moyen 
1 ne fausse clef. I.a vieille rentière «tant complè-
ïipent sourde, le malfaiteur a pu se glisser jusqu'à 

La fillette assassinée 
L'AFFAIRE OUCOCQ 

Pari», Jfl ocril. _ L assassin présumé de la pe
tite Angele Cbèze. dont on n'a pas oublié les pé-
régrinaUon* h Itoobaix et dans la région, avant 
son arrestation â Bruxelles, est toujours dans la 
prison de celte ville, attendant sa comparution en 
justice. 

Au sujet de ce crime, l'Ecfio de Paris publie l'ar-
tttle suivant que nous croyons intéressant de re
produire . 

— Nous avons émis des doutes sur la culpabi
lité de Ducocq. Nos lecteurs sen souviennent. Us 
étaient basés sur les déclarations de tous les voi
sins sauf un ou plutôt une, Mme Maugars, qui 
reste le seul témoin à charge. 

Tous ces gens affirmaient, et cela semblait évi
dent, qu'il était impossible que dans sa maison
nette en plâtras et en planches Ducocq ait pu ~ar-
der deux jours la peUte Angèle Chèze, sans qu'on 
ait entendu ses cris, puisque les cloisons, très min
ces, laissent passer les moindres bruits, lin outre 
les deux p îits garçons qui disaient avoir vu la pe
tite Angèle avec un homme qui l'entraînait par la 
main donnaient de cet homme un signalement to
talement différent de celui de Ducocq. 

M. Cochefert. que nous avons rencontré, a pa
ru très ému des doutes que nous avons publiés. 

— On nous accuse aisément de légèreté, nous 
dit le chef de la sûreté : on va même jusqu'à dire 
que lorsque nous, tenons un individu peu honora
ble^-nous l'accusons sans trop de preuves, afin de 
rassurer l'opinion et d'abréger notre travail. Je 
Vous assure que C'est là une calomnie et les jour
naux ne déviaient pas la favoriser. Nous procé
dons avec une crande circonspection et notre 
conscience ne se rassure que lorsque nous possé
dons des preuves irréfutables de la culpauuité 
des gens que nous avons arrêtés. 

» h.n ce qui concerne Ducocq, vous pouvez être 
assuré qu'il est coupable.. Mme Maugars l'a vu. 
Elle a fait la description très exacle du capuchon 
de la petite fille que Ducocq entraînait chez lui, 
et celle description se rapporte exactement à ce
lui que portait la* petit» Angele et que nous n'a
vons montré qu'ensuite à Mme Maugars. Quant 
aux deux petits gardons, ils ont avoué avoir 
menti ; l'un d eux, qui avait entraîné son cama
rade, est coutumler du fait. Il a déjà inventé de 
soi-disant crimes auquel 11 aurait assisté pour pou
voir faite l'école buissonnfère. 

» D'autre part, on sait que Ducocq avait déjà 
entraîné, dans les mêmes circonstances, une fil
lette du .boulevard Voltaire et il avait su l'empê
cher de crier, fl n'est pas invraisemblable rru'il 
ait à la fois amusé et terrorisé sa petite victime 
au point de la faire se tenir tranquille pendant 
deux jours, ce qui explique que les voisins n'ont 
rien entendu. » 

Nous ne demandons pas mieux que d'admettre 
la thèse de M. Cochefert. L'audience de la cour 
d'assises de Bruxelles démontrera sans doute la 
culpabilité de l'accusé. 

La procédure a été transmise à la Justice belge. 
Hier, M. Joly, juge d'instruction de Bruxelles, 

Un capitaine exécuté 
Berlin, 30 avril. — On se rappelle la condam

nation à mort de ce» deux sous-officiers alle
mands, Marten et Hickel, accusés d'avoir 1114 
dans une cour de caserne le capitaine Krosigk. 
exécré de tous les soldats sous ses ordres pour 
sa férocité-

Sous la pression de l'opinion, cet arrêt d-' 
mort prononcé par le conseil de guerre avait été" 
cassé et l'affaire revenait devant le-conseil de 
guerre de Gumbinnen. 

Le ministère public demande que Marten soit 
condamné pour meurtre à douze ans et demi de 
travaux forcés et qu'il soit, en outre, rayé des 
cadres de l'armée, dégradé, remis au rang de 
soldat de ae classe et privé de ses droits civi
ques pendant trois ans. 

Il demande que Hickel soit condamné comme 
complice à cinq ans'de travaux forcés et qu'il 
subisse les mêmes peines accessoires que Mar
ten et soit privé de ses droits civiques pendant 
deux ans . 

Le conseil de guerre a acquitté les deux sons-
officiers accusés de meurtre et de complicité de 
meurtre sur la personne du capitaine Krosigk 

Cet acquittement a été accueilli très favora
blement par le public, et particulièrement à Ber
lin. 11 était d'ailleurs escompté et prévu depuis 
qu'une déposition avait été faite par une per
sonne qui avait vu deux civils quitter précipi
tamment la caserne, quelques instants après le 
meurtre du féroce galonné. 

H est à prévoir que le public demandent que 
la justice civile s'occupe maintenant de cette af
faire ; d'ailleurs , depuis quelques jours, la po
lice parait être sur une nouvelle piste sérieuse. 

On espère que l'empereur 'donnera satisfac
tion à la confiance du public-en accordant une 
indemnité aux deux militaires accusés injuste
ment. 

io> -

Terrible explosion de mine 
Aussig*, 30 avril. — Une explosion s'est pro

duite dan» la mine Gobioff, près de Marasthein. 
II. y a 8 tués et 6 blessés. 

On croit que 3 ouvriers sont encore enf eraves 
dans la mine. 

U Brève des cochers de l'Urbaine 
Paris, 30 avril. — Le conseil d'administration 

de l'Urbaine a arrêté les conditions du travail 
qui seront mises en vigueur à partir du 1er mai 
et les a portées à Ut connaissance de chacun de 
ses cochers par une circulaire 

En ce qui cisacerne la moyenne, la compagnie 
dit que le prix de location de la voiture sera af
fiché chaque matin pour la journée. 

Elle propose la suppression du versement 
quotidien de 50 centimes pour alimentai le cau
tionnement qui désormais rapporterait aux co
chers un intérêt de 2 1/2 0/0. 

La compagnie offre de fournir gratuitement le 
pantalon et le gilet, les autres vêtements res
tant à la charge du cocher 

Enfin des primes en espèces sont proposées : 
200 francs à tout cocher aui aura travaillé 330 
jours dans l'année ; 150 francs pour 320 jour
nées ; 100 francs pour 300 journées , pour l'an
née 1002, le décompte serait calculé an prorata 
à partir du 1er mai. 

Les cochers de l'« Urbaine» annoncent qu'ils 
ont l'intention de reprendre le travail après 
avoir constitué une caisse de résistance pour 
reprendre la grève en août prochain. 

Vieux papiers et hygiène 
Cuimper, sa avril. — Le préfet du FmMè'S 

vient de prendre un arrêté prohibant l'emploi 
des vieux papiers, journaux, registres, brochures 
pour envelopper des substances alimentaires. ' 

Ces papiers, dit l'arrêté, sont susceptibles d's-
voir passé, soit par les mains de personnes ayant 
des professions, des habitudes ou «Vas maladies 
très diverses, soit par des endroits malpropres 
ou contaminés, et peuvent être un élément tou
jours possible de propagation de maladie conta 

— 
tncendied'une verrerie 

.1Ç*<?fi"'oL *» avril. — Le verrerie A. Iumet a été 
détruite par un Incendie cette nuit. Les eletters de 
Aarpenferie, les raegaasns de bouteilles etdes'brl-
ques réfractafc-es, les écuries et les magasins d» 

I fourrages sont devenus la proie des namraes SU 
millions de pied de boUu du coût de 150.000 francs, 
sont brûlés également. D'autres parties des usi-
^é%%'^'1Sfta\n%^l^1^^^l^ 
blessé, les gendarmes ont sauvé deux hommes 
des écuries. Les diigàlg s'élèvent a JB5.000 francs. 

Le 1er Mai en Italie 
MANIFESTE DU PARTI SOCIALISTE 

int^. ' ' .^ 0 . T " ' - LêJnnMstre de rintérteur a 
i-ie£î L1?"^? î ? yMufestoUens que les soefeiis-
les voulaient faire demain à l'occasion du 1er mai 

chargé de l'allaire, est venu à Paris et s'est rendu ( sou» forme de procession dans^esniea ÙZ 5 M 
à la baraque de Ducocq afin de se rendre compte vent, en revanche, organiser tous tâa nwtimi 
ruip hii.mAma fia la ilior^uilimi Hoc liAiiV Pi dp. nn'iia UniiHpn»! fc 1. ~~3. . . ^ 

par lui-même de la disposition des lieux et de 
l'importance du témoignage- de Mme Maugars. 
Il a vu, comme nous ravond dit, d'ailleurs, qu'il 
était Impossible à Ducocq de pénétrer chez lui 
sans être vu. par sa voisine. 

M. Joly était accompagné dans cette visite par 
MM. Levoittevin, juge d instruction, qui a suivi 
l'affaire à Paris, et Cochefert, chef de la Sûreté. 
Ces messieurs ont ensuite parcouru, le chemin 
que Ducocq a dû prendre avec sa victime pour 1 a-

ilé voudront a là campagne. Les* réunîoSTpr^ vées ne sont pas interditeî\ "HMUUOS jm-
eJr,- teSL011^" p2.rt? «oc'auste a envoyé, dans 
toute 1 Italie, pour être lu et approuvé dans ce» 
réunions, un ordre du jour affirment l e souenriM 
des travailleurs « a l i j p . < a v e T ^ T i ^ £ S S ^ n 
tier pour, le conquête de meilleures cSditlons 
d existence économique et morale Dans ce docu
ment, ils demandent la réduction des dépenses mi
litaires et manifestent la ferme votonfé tfefflpêchei 

mener chez lui, de la ru» Damrémont ,ef ensuite par tous lej moyens possibles, l'éventuelle «Séd* 
pour aller porter, rue des Saules, le petit cadavre. | tion de Tripoli.* 

Le 1er Mai à Bruxelles 
Bruxelles 30 avril. — Ler Parti socieJJstaV 

a décidé d'organiser pour le 15 mai un pèle
rinage a la tombe des victimes des incidents 

1 de la récente agitation. 
Il a décidé que la manifestation annuelle 

J,du li 

Mme Maugars sera sans doute appelé» a aller 
témoigner à Bruxelles, ainsi que la petite fille 
du boulevard Voltaire, qui lut, il y a quatre ans, 
victime du premier attentat de Ducocq. Celui-ci 
l'avait rendue & la liberté après l'avoir séquestrée 
deux jours chez lui. 

L'accusé continue a nier sa culpabilité. On 
compte beaucoup sur sa prochaine confronta
tion avec sa première victime, pour l'amener à , , 
avouer son c r W , o\ï tout au moins pour faire ^du 1er mai aurait lieu le soir sans mustqne, 
tomber son assurance. «t <{u elle serait précédée de drapeaux creva-

Un point de droit international a été soulevé ; tés de crêpé. 
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